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NOTE IMPORTANTE

Les informations et les conseils de ce livre ont été réalisés et vérifiés avec le plus grand soin par l’auteure et l’éditeur, ils ne peuvent cependant remplacer un conseil médical compétent. Ainsi, tous les lecteurs et lectrices sont invités à décider par eux-mêmes, si et comment ils mettent en pratique les suggestions ici délivrées. L’auteure et l’éditeur ne peuvent être tenus pour responsables en cas de dommages corporels, matériels ou financiers.
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« La santé est notre vraie richesse.
À quoi sert la prospérité, quand notre cœur finit par lâcher ?
L’or véritable et le bonheur de notre vie sont notre santé. »

Maria Elisabeth Druxeis





Un mot personnel à mes lecteurs


Ce livre sur les mitochondries est très important pour moi car une histoire personnelle me lie à ces petits êtres indépendants, producteurs de notre énergie vitale. Après mes 28 ans, j’avais retrouvé le grand amour de ma vie. Bien que nous vivions dans des villes différentes, nous passions nos week-ends ensemble et nous pratiquions un sport que nous affectionnions particulièrement : la course à pied. Cela nous permettait de réduire notre stress et de partager de bons moments.

Un jour, mon ami a décidé de participer à un marathon. La semaine précédant l’événement, il s’est entraîné sur une distance de 42 kilomètres et à son retour j’ai eu un choc : son visage était tendu et il avait mal aux jambes au point de peiner à remonter dans la voiture.

Par souci pour sa santé – et sans doute par amour – je lui ai demandé de ne pas participer à ce marathon, mais il a insisté malgré tout et j’ai donc pris l’avion pour être à ses côtés. Il a démarré la course, fermement décidé à faire tout le parcours à une vitesse maximale – en à peine trois heures et demie. Je l’attendais à l’arrivée, très inquiète, le guettant avec une nervosité difficilement contenue. Je ressentais désormais presque physiquement que quelque chose clochait et, en effet, il n’est pas arrivé à destination. Après maintes recherches, j’ai appris qu’il s’était écroulé et se trouvait dans la tente sanitaire. Une fois les premiers soins dispensés par les médecins, je l’ai ramené à la maison et son état semblait s’améliorer au cours de la journée.

Le lendemain, je suis retournée peu rassurée à Munich. Cette histoire ne me plaisait pas du tout. J’avais remarqué un changement dans son odeur corporelle : il dégageait des effluves désagréables ressemblant à de l’urine. J’étais presque certaine qu’il avait des problèmes aux reins, rien d’inhabituel après une telle course. Craignant néanmoins une insuffisance rénale totale, je l’ai littéralement supplié d’aller voir un médecin. Il est parti au travail lundi matin, mais il se sentait tellement mal qu’il a dû rentrer très rapidement. Le jour suivant, il a pris rendez-vous chez son médecin traitant qui a ordonné une prise de sang puis, comme il avait l’air en bonne forme, il a pu rentrer chez lui. Mercredi soir nous avons reçu les résultats accablants : un taux de créatinine très élevé.

J’ai annulé tous les rendez-vous de mes patients pour le rejoindre. Le médecin traitant l’avait adressé à un urologue pour faire des examens plus poussés ; juste à temps comme il s’est avéré par la suite, car le taux de créatinine de mon ami avait doublé depuis la consultation et il a dû subir une dialyse en urgence. Le diagnostic fut un choc et pourtant je m’y attendais. Il s’agissait réellement d’une insuffisance rénale aiguë et son pronostic vital était en danger, les reins ayant cessé de nettoyer son sang.

Notre seul espoir était à présent qu’un des deux reins se remette à fonctionner, ce qui, dans son cas, frôlait le miracle. J’étais prête à faire un don de rein.

Il était évident que le marathon et l’entraînement intense des précédentes semaines avaient provoqué un surmenage et les mitochondries des cellules musculaires n’avaient pas pu produire l’énergie nécessaire, elles avaient « abandonné ».

Pendant que l’homme que j’aimais était sous dialyse, j’analysais le problème et j’allais chercher de l’aide professionnelle. J’ai téléphoné à une amie qui m’a conseillé de lui administrer une forte dose de polyphénols pour faire reculer au moins partiellement l’intoxication. Mon professeur d’acupuncture, un homme expérimenté dans la prise en charge des grands sportifs, m’a indiqué les points où piquer en cas d’insuffisance rénale aiguë. J’ai décidé de recourir également aux enzymes.

J’ai utilisé ces traitements pendant deux semaines pour aider les mitochondries dans leur travail, et finalement un rein a repris son activité, puis l’autre a suivi le lendemain.

Il est donc possible de faire des miracles lorsqu’on sait à quel endroit agir. Depuis que j’ai vécu de près ce que ces petites centrales d’énergie vivantes sont capables de faire, je suis à la découverte de leurs secrets et j’ai envie de partager mes expériences avec vous.

Le sujet des mitochondries est très compliqué – beaucoup de processus relèvent du domaine de la biochimie. J’ai essayé d’utiliser des mots simples et compréhensibles pour vous.

Guérissez bien et gardez la santé !

Votre Maria Elisabeth Druxeis
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Ce matin êtes-vous sorti du lit plein d’énergie et avez-vous gardé toute votre concentration pendant la journée ? Ou était-ce une journée plutôt truffée de petits accidents et de grandes catastrophes et vous aviez l’impression de ne pas être à la hauteur ?

Ce livre est écrit pour vous, peu importe si votre journée était bonne, moyenne ou mauvaise, car mon sujet est l’énergie, plus précisément l’énergie vitale dont vous disposez – au quotidien et au mieux tout au long de votre existence.

Nous connaissons tous la différence, nous savons parfaitement bien comment on se sent quand on est plein d’énergie. Ces jours-là, ou pendant ces périodes précises, on a conscience de sa propre force, on prend la vie comme elle vient. Dans ce mode stable et énergétiquement chargé, on semble rayonner et briller. On se tient droit, les vêtements nous vont à merveille, nous aimons rire – et nous le faisons beaucoup –, nous transpirons avec plaisir pendant le sport, poussons nos capacités personnelles à l’extrême et les dépassons même parfois avec aisance. Dans ces moments-là, on attire les bonnes personnes comme par magie, car on dégage de l’assurance, de la confiance et de la joie de vivre. C’est très séduisant pour les autres ; c’est la raison pour laquelle on montre exclusivement des gens heureux dans les publicités.

De la même manière, tout le monde connaît l’autre extrême : ces journées où notre énergie est à plat et tout semble difficile. On dort mal, on se sent mal et on trouve les autres fatigants, voire hostiles.

Lorsque le sommeil ne suffit pas pour nous recharger et que cet état perdure, nous sentons avec effroi que notre énergie diminue de plus en plus. Notre petite flamme intérieure qui s’affaiblit et notre « ballon » d’énergie qui se dégonfle nous procurent un sentiment d’insécurité. Cela impacte notre confiance en nous, notre âme, notre philosophie de vie. Certains attrapent des boutons ou de l’herpès, une grippe, des problèmes d’estomac ou réagissent psychiquement en basculant vers la passivité, la négativité, la dépression.

En recherchant les origines de cet état d’épuisement incertain, on pense tout d’abord au stress : un déménagement, un futur professionnel incertain, un nouveau patron très affirmé, une longue maladie, la prise en charge des parents, le bébé qui fait ses dents ou l’enfant qui se transforme en ado renfermé, grincheux et végan… Si rien de tout cela n’est d’actualité, on blâme facilement l’âge, la météo ou le manque de vacances.

Au cas où vous auriez déjà vécu ce genre de situation, voici la surprise : même si toutes ces circonstances ont évidemment une incidence, elles ne sont pas essentielles. L’essentiel est l’état de vos mitochondries.

1- Plongez dans le monde des mitochondries

« Mito… quoi ? » vous demandez-vous peut-être en secouant la tête : « Jamais entendu. »

Si vous ne connaissez pas les mitochondries, leurs fonctions dans votre corps et leurs effets sur votre vie, vous devriez absolument poursuive votre lecture, car ces minuscules éléments constitutifs de vos cellules en forme de haricots sont des êtres vivants de la famille des bactéries. Elles travaillent nuit et jour pour maintenir votre niveau d’énergie aussi élevé que possible. Avant de vous présenter les diverses fonctions de vos minuscules colocataires, en voici déjà un premier portait succinct.


Dates et faits en bref


–  1 500 à 6 500 mitochondries vivent dans chaque cellule humaine – parfois davantage (le record étant tenu par l’ovule féminin avec 100 000 mitochondries). Nos cellules se comptent en billions, si on les additionne au nombre de nos mitochondries on obtient un nombre faramineux.

–  Elles existent dans chaque cellule humaine – pas uniquement dans les globules rouges.

–  Leur taille est de 0,5-1,5 µm, elles ne mesurent donc que 0,5, voire 1,5 millionième de mètre.

–  Elles peuvent bouger librement à l’intérieur du cytoplasme et sont capables de prendre diverses formes.

–  Le poids total des mitochondries dans le corps d’un adulte est d’environ six kilogrammes.
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Les mitochondries vues de près


Les mitochondries ne sont pas seulement un vrai sujet d’étude dans les recherches actuelles, elles jouent également un rôle majeur dans votre vie, et ce, malgré leur taille minuscule : elles tiennent à plusieurs milliers dans chaque cellule sans être à l’étroit. Et comme vous pouvez faire en sorte qu’elles aillent vraiment bien, il vous sera utile d’en savoir davantage.

Plongez dans un monde miraculeux : votre corps. Dans des profondeurs où aucun stéthoscope, aucune échographie, aucune sonde gastrique ne livre d’images. Accompagnez-moi dans l’univers des cellules ; comme un plongeur sous-marin vous y découvrirez de nouvelles dimensions et vous ne le regretterez certainement pas.

J’ai écrit précédemment que les mitochondries étaient des « colocataires », c’est totalement exact, car elles vivent dans chacune de nos cellules. Avez-vous déjà vu dans les livres, à la télévision ou sous le microscope à quoi ressemblait une cellule ? Alors vous vous souvenez certainement que c’est un pêle-mêle en plein mouvement. Lorsqu’on pense à une cellule, on imagine un petit espace où tout est bien à sa place, mais lorsqu’on observe de près une cellule humaine, animale ou végétale, le mouvement est tel qu’on a du mal à identifier ce que l’on voit.

D’un point de vue biochimique, ceci est complètement normal, car chaque cellule est vivante, en « chantier » permanent – peu importe si l’on évoque celle de la peau d’un éléphant ou d’une aile de moustique. Nous allons les regarder de près, parce qu’elles font partie de nous et qu’elles sont le foyer des mitochondries.


Les cellules : le foyer des mitochondries


La meilleure façon d’imaginer une cellule est de la comparer à une piscine gonflable pour enfants. Le tour extérieur est la membrane, elle est aussi douce et mobile que le bord d’un bassin en plastique gonflable. L’intérieur est rempli d’une substance gélatineuse appelée le « cytoplasme ». Jusqu’ici la comparaison avec une pataugeoire fonctionne assez bien, et si vous pouvez maintenant vous représenter la membrane entourant la cellule comme un papier de bonbon, l’image est presque parfaite.

Mais le cytoplasme ne flotte pas simplement à l’intérieur de la cellule, il constitue un moyen de transport idéal, ce qui tombe bien car à l’extérieur de la membrane on assiste à des scènes qui rappellent effectivement un groupe d’enfants : d’une impatience comparable à celle des petites filles et garçons, de nombreux éléments se bousculent à son pourtour. Prenons un instant et regardons de près ces petites choses qui se poussent et se cognent devant la cellule.

Et voici la surprise : nous les connaissons bien, ce sont les vitamines, les enzymes et d’autres substances nutritives que notre système gastro-intestinal a prélevés pour nous dans notre nourriture, et que le sang transporte à travers tout le corps afin que les cellules puissent se servir parmi toute cette abondance

Ces substances arrivent à l’intérieur de la cellule à travers de minuscules ouvertures dans la membrane. Et pendant que toute cette troupe, nageant à toute vitesse dans le cytoplasme, se fraye son chemin vers l’intérieur, nous devons élargir un peu la sympathique image de la pataugeoire pour avoir une idée parfaite de ce qui se passe dans une cellule.


Le rôle de la cellule


Une membrane, un peu de gelée – et voici la cellule… non loin de là. Car tout comme une pataugeoire en été est remplie de jouets en plastique, de bouées et d’autres éléments, nos cellules ne sont pas uniquement peuplées de mitochondries, mais d’une foule d’autres « bestioles ».

Lorsque nous observons la cellule et ses habitants, nous découvrons quelque chose de grand, de forme ovale. C’est le noyau cellulaire. Nous voyons de plus petits éléments qu’on appelle les « organites cellulaires » : elles sont passionnantes et portent toutes des noms incroyablement compliqués. Je vous présenterai les principales composantes d’une cellule plus tard. Pour le moment, voici la captivante histoire de ce qui se déroule constamment à l’intérieur de nos cellules.

Leur travail est incroyablement diversifié ; si on devait le décrire notre étonnement serait sans fin. Il existe une grande variété de types de cellules – ainsi certaines sont responsables des battements du cœur et d’autres de la poussée capillaire – et elles sont toutes très affairées. Choisissons tout d’abord une tâche qu’elles ont presque toutes en commun.

Sa principale tâche : le renouvellement permanent

Pas d’inquiétude, vous n’êtes pas obligé de commencer des études de chimie, biologie ou médecine pour comprendre le processus complexe du renouvellement cellulaire ! Tout ce que vous avez besoin de savoir à ce stade est que la protéine constitue l’un des principaux éléments de cette fonction.

Nos cellules sont capables de se renouveler, nous en avons tous déjà fait l’expérience : dès que nous sommes blessés, notre corps s’attelle à réparer l’endroit endommagé. En clair, les cellules mettent immédiatement en place le programme nécessaire. Cette hémostase est composée de trois étapes et, si vous voulez suivre ce miracle d’autoguérison du corps en toute tranquillité, vous pouvez lire l’explication du fonctionnement des cellules en cas d’urgence dans les pages suivantes.

Le renouvellement cellulaire est également permanent au quotidien : ainsi, la peau, les cellules muqueuses et sanguines sont sans cesse remplacées. Les calculs montrent que beaucoup de nos cellules sont plus jeunes que nous, celles d’une femme de 50 ans n’ont que dix ans, certaines sont encore plus jeunes. Ainsi, nos vieilles cellules de peau tombent continuellement.

Elles travaillent ensemble : de nouvelles cellules de peau jeunes repoussent fraîchement de l’intérieur, nous permettant de faire totalement « peau neuve » en l’espace de deux mois en moyenne.

L’intestin, avec ses villosités et ses muqueuses, fait également partie de la peau, notre plus grand organe, et les cellules qu’il contient sont ainsi complètement renouvelées en quelques jours.

La surface du poumon se renouvelle en huit jours environ – sauf si on fume, auquel cas le goudron déposé sur la surface reste en place pendant bien plus longtemps.

La moelle osseuse produit les globules rouges, dont la durée de vie est d’environ 120 jours avant leur remplacement.

Les cellules des globules blancs ne vivent que pendant quelques jours jusqu’au renouvellement.

Les cellules du foie durent à peu près huit mois – et celle des os jusqu’à 30 ans.

Le muscle squelettique, le myocarde et les nerfs sont composés de cellules qui ne peuvent pas se régénérer par division ou par remplacement, elles doivent être constamment remises en état, tout le long de leur fonctionnement. Dans ce cas, les mitochondries sont sous surveillance continue et, en cas de besoin, elles sont remplacées par ce que l’on appelle la « biogénèse mitochondriale ». Lorsqu’un sportif s’entraîne pour accroître sa masse musculaire, le nombre des mitochondries dans ses muscles augmente, et à l’inverse, dès lors qu’un muscle n’est plus sollicité, il réduit à nouveau le nombre de ses mitochondries. Si vous avez déjà eu un bras cassé, vous avez certainement été surpris de constater à quel point il était maigre au moment où on vous a retiré le plâtre.

Selon les dernières théories, les cellules nerveuses régénèrent leurs mitochondries pendant la phase de rêve. C’est là qu’elles renouvellent leur interconnexion, à condition d’avoir un sommeil sans stress.

La cicatrisation
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Immédiatement après la blessure, les tissus se contractent – c’est la douleur que nous ressentons. Puis les plaquettes sanguines arrivent à la rescousse à la vitesse des pompiers. On les appelle les « thrombocytes » et ils entrent en action pour faire coaguler le sang. Si une coagulation a lieu à un endroit non prévu, il se forme une thrombose – simplement pour la mentionner et pour que l’on retienne le nom plus facilement… Les thrombocytes arrivent à toute vitesse et en si grand nombre à la déchirure ou la coupure que le tissu endommagé se rétrécit et l’écoulement du sang ralentit pour finir par s’arrêter.

Ensuite, on atteint la deuxième phase, celle du nettoyage et de l’infection. L’endroit blessé est débarrassé par des cellules spécialisées et toutes les composantes endommagées sont évacuées. Parallèlement, les sécrétions de la blessure éliminent les germes et les corps étrangers et le système immunitaire s’affaire à rendre inoffensifs les bactéries infiltrées. Finalement, un filet composé de fibrine, la protéine de coagulation, se pose sur la blessure pour former une croûte.

Environ trois jours après l’incident débute la phase de granulation. La plaie se remplit de nouveaux tissus et des vaisseaux très fins se forment, traversant le tissu de granulation grainé pour l’approvisionner en sang.

Puis on assiste à la phase de réparation : des fibres de collagène apparaissent et la plaie devient plus stable. À ce stade, la cicatrice est de moins en moins rouge jusqu’à se transformer en ligne blanche.




Un système parfait et ses membres…


Si on y réfléchit à tête reposée, et que l’on intègre le fait que toutes ces activités cellulaires ont lieu parallèlement, la performance des cellules est si gigantesque qu’on pourrait la comparer à la construction simultanée des pyramides, de la muraille de Chine et de la conquête de l’espace en un temps record. Et le plus étonnant est que la cellule se comporte comme un constructeur humain. Elle accomplit toutes ces tâches selon un plan, en organisant comme sur un chantier le chemin des différents nutriments à destination et en transportant les nouveaux « matériaux de construction » là où la cellule en a besoin pour le processus de renouvellement cellulaire ou d’autres fonctions.

Les matériaux particulièrement importants sont les protéines comme la cytosine et la thymine, ainsi que le sucre (glucose) et les graisses (lipides). Elles sont toutes utilisées par le « chef de la cellule » et son équipe de manière planifiée et judicieuse.

Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur les protéines
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« La viande est un morceau de vie », dit une publicité. Et d’un point de vue purement biologique, c’est vrai. Lorsque les biochimistes observent un morceau de viande, ils constatent qu’il est composé principalement d’albumine, cette matière dont est fait le blanc d’œuf. On le retrouve ici en grande quantité et sous une autre forme. Et il n’existe pas qu’une seule albumine – il en existe toute une famille comportant au moins 20 types, constitutifs de 15 à 17 % d’un seul être humain ! En chimie, les albumines (ou protéines) ne sont pas des atomes simples, mais plutôt des associations plus grandes d’atomes (des molécules, plus précisément même des macromolécules) composées des substances de base : carbone, hydrogène, oxygène, azote et soufre. Le même soufre est par ailleurs responsable du léger dégout que l’on ressent en mangeant des œufs avec une cuillère d’argent :

…

…

l’hydrogène sulfuré contenu dans l’albumine provoque une réaction au contact de l’argent et se transforme en sulfure d’argent, noircissant la cuillère et donnant de surcroît un goût abominable.

Les molécules d’albumine ressembleraient à des pièces de lego élémentaires empilées dans les cellules du corps. Leur stade préliminaire est celui d’aminoacides. Et le secret de la fabrication de ces molécules d’albumine essentielles à notre corps à partir d’aminoacides n’est connu que par le noyau cellulaire – et en partie par les mitochondries !



[image: ]

Le chef

Chacune de nos cellules dispose d’un chef : le noyau, comparable extérieurement d’une certaine manière à n’importe quel noyau. Tout comme le pépin doux de la pomme, le centre dur de la cerise ou le noyau merveilleusement rond de l’avocat, qui comportent tous les gènes et les impulsions de croissance nécessaires pour faire pousser une nouvelle plante, le noyau cellulaire stocke notre patrimoine génétique humain. On peut dire que la pièce maîtresse est son ADN, la forme abrégée en français de « acide désoxyribonucléique » – en anglais on utilise DNA pour desoxyribonucleic acid. Il contient les informations sur notre patrimoine génétique gardées par le noyau.

De l’extérieur, vu au travers d’un microscope électronique, il ressemble vraiment à un noyau de forme plutôt ronde ou ovale. À l’intérieur, il protège le patrimoine génétique, rassemblé en double hélice et stocké sur nos chromosomes. Ces gènes contiennent les plans de construction et les recettes nécessaires au corps. Ainsi, comme tout chef qui se respecte, le noyau est aux commandes dans la cellule.

Il « sait » non seulement que vous êtes aussi blond(e) que tante Agathe, mais aussi que vous avez hérité de l’émail dentaire fragile de votre père et qu’il vous faut une certaine quantité de calcium pour une bonne mastication. Et c’est précisément cette quantité-là qu’il fera fabriquer et préparer au transport.

À côté de cela, à l’intérieur, le noyau s’occupe de la fonction la plus importante : la division cellulaire – car nos cellules se reproduisent sans cesse. Cette opération implique impérativement que les cellules disposent également d’un nouveau noyau, et pour le produire, le noyau duplique le matériel génétique stocké dans ses chromosomes : lorsque la cellule se divise, l’ancienne partie – y compris son noyau – meurt, tandis que la nouvelle partie continue à vivre en se préparant à la prochaîne division.

L’équipe

Les collaborateurs du noyau sont les organites cellulaires ; un nom facile à retenir et qui s’avère idéal pour pimenter les conversations pendant vos soirées – c’est une rétraction linguistique d’organes cellulaires. Et c’est exactement ce qu’ils sont : les organes de la cellule. Tout comme leurs grands frères et sœurs, à savoir le cœur, le poumon, le foie, le rein, etc., ce sont des spécialistes, ils ont une forme clairement identifiable et sont à leur tour entourés de membranes. Les organites cellulaires ressemblent à un croisement de monstre marin avec un vaisseau intergalactique et ils portent des noms tout aussi cosmiques.

Le mieux c’est de les imaginer comme une poignée de petits gars affairés qui ont ouvert un chantier dans la pataugeoire cellulaire, car dès que les vitamines ou d’autres nutriments ont pénétré la membrane, ils retroussent leurs manches et s’apprêtent à prendre en charge cette nouvelle livraison de matériel.

Dans l’équipe, je voudrais vous présenter tout d’abord le membre au nom le plus compliqué. Le réticulum endoplasmique (appelons-le simplement « RE ») nous réserve une surprise : il est double – rugueux et lisse à la fois.

Le RE lisse ressemble à la cape de Zorro – et ce n’est pas un hasard. Imaginez à quoi pourrait servir un grand tissu au beau milieu du cytoplasme, peuplé d’une multitude d’éléments gluants. Il fait office de filet aux pores fins et, en effet, il capture les toxines dans son sillon flottant. Il est donc logique que nous trouvions les cellules au RE lisse là où le corps fait son formidable travail de détoxication : dans les reins. Le fait que le RE lisse fabrique en plus une grande quantité d’hormones ne surprendra personne.

Son frère, le réticulum endoplasmique rugueux, est un spécialiste que l’on trouve surtout à l’intérieur des cellules de l’estomac, de l’intestin, du foie, ainsi que de nos glandes, où il est en charge de la transformation de l’albumine.

L’appareil Golgi est un autre collaborateur extrêmement compétent. Sous le microscope électronique sa forme ressemble de loin à un parc de stationnement volant – l’espace à l’intérieur des étages de cet organite cellulaire est très intelligemment utilisé pour entasser une grande quantité de matériel. Cela tombe bien car son rôle est de modifier, trier et transporter les protéines fabriquées par le réticulum endoplasmique là où on en a le plus besoin : vers la membrane cellulaire. Pour ce faire, les protéines dans l’appareil Golgi sont accrochées aux vésicules de transport – ce sont de petites bulles entourées d’une membrane, dont on peut facilement retenir le nom (véhicule avec un s). Ces vésicules de transport remplis de protéines se fondent ensuite dans la membrane cellulaire qui est ainsi renouvelée par l’appareil Golgi.

Signore Golgi
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L’appareil Golgi tient son nom – prononcer gol-dchih – de la personne qui l’a découverte : Camillo Golgi, un professeur de médecine (histologie et pathologie) italien. Ce monsieur, doté d’une moustache imposante et d’un front très haut, a identifié dans sa vie – entre autres – les trois agents pathogènes du paludisme. Il a obtenu le prix Nobel en 1906 et a justement découvert au cours de ses recherches cet appareil Golgi.



La division cellulaire vitale

À côté de cette fonction principale, il est intéressant d’observer comment les cellules agissent en équipe composée d’autres spécialistes encore, en dehors du réticulum endoplasmique et de l’appareil Golgi.

–  Les ribosomes pêchent – parmi les nutriments atteignant les cellules – les enzymes, composantes avec lesquelles elles peuvent construire une préforme de protéines.

–  Les lysosomes tiennent une sorte d’entreprise de recyclage, où atterrissent les corps étrangers et les organites cellulaires en fin de vie : ils ne sont pas jetés, mais à nouveau transformés en substances de départ.

–  Les centrioles font partie des super spécialistes de la cellule. Ils deviennent actifs uniquement lorsqu’il s’agit de positionner correctement les chromosomes nouvellement formés pendant les heures qui précèdent la division cellulaire. Ils construisent ce que l’on appelle un « appareil fusorial » répartissant les chromosomes aux deux extrémités de la cellule, afin qu’à l’issue de la division cellulaire, chaque cellule dispose d’un jeu de chromosomes complet.

–  Les microtubules sont des filaments tubulaires composés de protéines qui traversent le cytosquelette (un réseau constitué de protéines à l’intérieur du cytoplasme) des cellules eucaryotiques. Ils jouent un rôle important dans le combat contre le cancer. Les substances qui perturbent l’équilibre dynamique de la construction et la déconstruction des microtubules empêchent la formation et la fonction de l’appareil fusorial. Elles agissent comme des poisons mitotiques, en empêchant la division cellulaire et ainsi également la croissance de tumeurs et métastases. Certaines d’entre elles sont utilisées comme cytostatiques dans le cadre d’une chimiothérapie.

L’humain – un jeu de construction chimique ?
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Prenons un instant et remémorons-nous un fait qu’on a rapidement tendance à oublier : nous les humains sommes certes composés d’un corps, d’une âme et d’un esprit et nous sommes des êtres hautement complexes en mutation permanente, mais, si on nous réduit à un niveau purement matériel, le bilan est très simple.

Les adultes sont « faits » en moyenne de 80 pour cent d’eau. À cela s’ajoutent les protéines, les graisses, les glucides, les vitamines et d’autres substances organiques. Ce jeu de construction est encore complété par environ deux kilogrammes de calcium, un kilogramme de phosphore, 90 grammes de soufre, 120 grammes de magnésium et des traces de fer, de cuivre, de chrome, de sélénium, de zinc, de manganèse, d’iode, de fluor et de molybdène. Comme notre corps a sans cesse besoin de tous ces matériaux pour tout ce que nous accomplissons pendant la journée, il doit le remplacer afin que nous puissions « fonctionner » intégralement. Ce qui explique l’afflux permanent de nouveaux matériaux, transportés à travers notre corps pour atteindre nos cellules, là où ils sont nécessaires et vivement attendus.




… avec, au centre, les mitochondries


Au beau milieu de ce système affairé, au cœur du cytoplasme, nagent les mitochondries sous leur humble forme d’haricots. Tandis que les autres organites cellulaires forment et surveillent les compartiments manufacturiers, les adresses d’envoi et le système de transport, elles fournissent l’énergie nécessaire. Sans elles, rien ne fonctionnerait. Aucune des autres organelles cellulaires ne travaillerait, aucun matériau cellulaire ne serait envoyé, aucune hormone ou enzyme ne serait produite.

La cellule resterait inerte ; sans mitochondries, elle serait morte. Car à l’inverse des autres organites cellulaires, elles ne font pas partie des systèmes organiques de notre corps. Elles, les mini-centrales d’énergie qui maintiennent en vie tous les autres éléments de la cellule, voire tout le « chantier » humain, sont une troupe d’êtres minuscules appartenant à l’espèce des bactéries. Nous ne devrions pas considérer leur existence comme évidente, car au fond elles peuvent abandonner leur travail à tout moment, elles le font de manière volontaire. Leur avènement constitue un des chapitres les plus passionnants de l’évolution.

2- La plus grande révolution de la vie

Si les mitochondries étaient une famille comme les Buddenbrooks, les Kennedy ou les Windsor, l’histoire de leur vie remplirait les cinémas. Elles ont beau porter des noms grecs comme les Onassis et les Niarchos (« mito » vient du grec ancien mitosi = fil, « chondries » du grec ancien chondros = graine), ce ne sont « que » des êtres monocellulaires de l’espèce des bactéries et le chapitre sur leur contribution spectaculaire à la vie sur cette planète reste à écrire.


Ce qui est arrivé il y a 2,1 milliards d’années


Laissez-moi vous raconter cette histoire, elle commence comme un conte à une époque très lointaine. Il y a très, très longtemps – environ 200 millions d’années – lorsque le premier dinosaure a éclos de son œuf (pour le dire d’une manière très simplifiée), les mitochondries étaient déjà au travail depuis plus d’un milliard d’années. Le monde tel que notre dinosaure préhistorique l’a découvert ressemblait d’une certaine manière déjà au nôtre : lorsqu’il a ouvert les yeux, il a aperçu des plantes comme nous les connaissons aujourd’hui (par exemple des fougères, des prêles) et d’autres animaux comme les insectes préhistoriques, des coraux, des reptiles, des araignées et éventuellement la tortue qui, comme lui, est née vers la fin d’une époque terrestre que nous appelons le « Jurassique », ou « Trias ». Le Trias (= trinité) est cette période dans l’histoire de la Terre qui a commencé il y a environ 230 millions d’années et qui a duré à peu près 20 millions d’années. Elle tient son nom des trois couches sédimentaires qui se sont formées respectivement à cette époque : le grès bigarré, le keuper et le calcaire coquillier.

Ce monde si peu peuplé avec ses énormes océans, que nous ne connaissons qu’au travers d’animations sur ordinateurs, peut nous sembler très rudimentaire. Mais en réalité, à l’époque, il était déjà un miracle, en grande partie grâce à l’œuvre des mitochondries et de leurs ancêtres, les procaryotes.

Car lorsque les mitochondries se sont éveillées, l’horloge terrestre n’affichait pas 200 millions d’années avant notre époque, mais 2,1 milliards et la Terre était comme décrite dans la Bible : désertique et vide.

Et même ceci ne correspond pas totalement à la vérité, car la Terre telle que nous la concevons aujourd’hui n’existait même pas encore. Notre planète bleue en était au balbutiement de son évolution et venait seulement de sortir de la phase où le feu et toutes les parties de météorites et de roches flottant sans but dans l’espace venaient de former une sorte de ballon. Et l’image tant appréciée de cette Terre sous forme de sphère ne correspondait pas à la réalité. Encore aujourd’hui, la seule planète habitée du système solaire ressemble plutôt à une patate constituée de trous et de bosses.

La surface de la terre s’est constituée uniquement vers la fin de cette lointaine époque de l’existence terrestre appelée l’« archéen » (il y a 4 000 à 2 500 millions d’années), à commencer par une fine couche sous laquelle bouillonnait le magma comme un enfer de feu. Cette fine croûte s’ouvrait sans cesse, se déchirait et explosait, donnant naissance à d’énormes volcans. Peu à peu la surface s’est calmée et a refroidi pour former les premières plaques continues.

Les cyanobactéries et leurs consœurs

Puis, il y a environ 3 500 millions d’années, la première vie est apparue dans les océans de l’archéen, que nous pouvons imaginer comme un immense laboratoire de chimie. Les activités volcaniques de ces océans préhistoriques ont donné lieu à un grand nombre de composés soufrés – ça devait sentir l’œuf pourri. C’est à cette époque que la première vie a fait son apparition. Les molécules ont trouvé un moyen de s’agrandir et se reproduire ; et en partant d’elles, il ne restait plus qu’un ou deux pas jusqu’aux pionniers de la vie, les bactéries de soufre. On a conservé de ces êtres des fossiles chimiques – des traces filiformes minuscules, par exemple dans la roche primitive en Afrique du Sud. Ces bactéries ont contribué non seulement à la construction des continents – à un point que nous ne savons pas encore évaluer de nos jours –, elles ont également développé la photosynthèse. Ce qui signifie qu’elles étaient déjà capables, grâce à leurs pigments, de créer des matières riches en énergie à partir de matières pauvres en énergie. Énergie qu’elles tiraient de la lumière, comme les plantes encore aujourd’hui.


La « bacteria »


Selon le principe de l’évolution, on a longtemps pensé que la prochaîne forme de vie s’est développée à partir des bactéries, de simples monocellules, encore sans noyau : les « bacteria ». Mais elles n’étaient pas si simples étant donné qu’elles possédaient déjà des métabolismes différents et un code génétique contenant et transmettant tout ce qu’elles savaient et qu’elles étaient capables d’accomplir. Ainsi, soit à partir des bactéries de soufre, soit parallèlement – on ne saura jamais vraiment – se sont également développées les cyanobactéries, futurs producteurs de l’atmosphère d’oxygène. Pour leur vie avec le métabolisme du soufre les bactéries de soufre, tout comme les cyanobactéries, ont surtout besoin d’une chose : de la lumière du soleil.

Dans les profondeurs des océans ont proliféré d’autres formes de bactéries, qui n’ont pas eu besoin de la lumière du soleil pour puiser leur énergie : les archées. D’après des chercheurs suédois, la « Logi-Archea » est l’ancêtre de toutes les cellules modernes.

Fiche signalétique de la « bacteria »


Rôle dans la symbiose cellulaire : la « bacteria » s’est intégrée comme un être à part entier dans l’archée, elle a pour ainsi dire « i immigré » en son intérieur.

• Métabolisme : elle pouvait utiliser l’oxygène et disposait ainsi davantage d’énergie.

• Point faible : l’oxygène oxyde rapidement – et là où il y a oxydation, il y a destruction, c’est pourquoi ce métabolisme a besoin d’antioxydants et l’épuration y tient un rôle important.

• Énergie : elle pouvait en produire nettement plus grâce à l’utilisation de l’oxygène.

• Le patrimoine génétique est stocké dans le génome bactérien, abrégé : le génome-B.




… et qui est cette « archea » ?


Nous savons aujourd’hui que la « bacteria » n’était pas la seule descendante des cyanobactéries. Tout comme on a un jour découvert l’homme de Neandertal – qui nous occupe depuis lors comme sujet de notre généalogie quelque peu trapue et probablement grandement sous-estimé – on a trouvé il y a 30 ans dans la mer, dans la profondeur des volcans, des organismes unicellulaires inconnus. « Ah ! », pensait-on, « ce doit être une nouvelle espèce de bactéries ». Puis, rapidement, vint la surprise : ce qu’on a aperçu à travers le microscope était impossible à classer dans la famille des bactéries.

Ces organismes unicellulaires vivants de toute évidence déjà tranquillement depuis des millions d’années sans avoir été découverts dans un milieu volcanique extrêmement chaud – à une profondeur de 2 000 à 4 000 mètres, sans soleil ni oxygène – n’avaient en commun avec les bactéries que deux choses : comme elles, ils ne possédaient pas de noyau et étaient dotés d’un code génétique

On a décidé de créer un nouveau groupe de cellules et on a appelé cette forme primitive « archea » (archéens), en référence à l’arche de Noé.

Fiche signalétique de « l’archea »


Rôle dans la symbiose cellulaire : c’est la cellule dans laquelle la « bacteria » a élu domicile.

• Métabolisme : elle effectue une simple fermentation sans oxygène.

• Point faible : la fermentation (comme pour toutes les fermentations en bouteille) a lieu exclusivement à l’intérieur du système. L’« archea » était un système fermé sans connexion avec l’extérieur.

• Énergie : elle est plutôt moins productive en matière d’énergie.





OEBPS/Images/bulb.png
ae
%





OEBPS/Images/logo1.jpg





OEBPS/Images/ques.png





OEBPS/Images/eye.png





OEBPS/Images/cover.jpg
Maria Elisabeth Druxeis

MITOCHONDRIES

Activez les centres
d'énergie de vos cellules






OEBPS/Fonts/CharisSILBI.ttf


OEBPS/Fonts/CharisSILB.ttf


OEBPS/Fonts/CharisSILR.ttf


OEBPS/Fonts/CharisSILI.ttf


OEBPS/Images/15-1.jpg
1% PARTIE

Les mitochondries
Les «centrales énergétiques »
de nos cellules






OEBPS/Images/25-1.jpg
Mitochondie ‘Réﬂm\um endoplasmique

Noyau

Centriole Microtubules

Apparil de Golgi





OEBPS/Images/18-1.jpg
Membrane extéreure
Membrancintéricure
Espace ntermembrandire
Géte

Matrice






